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TURQUIE 

EPHESE AU TEMPS DE SAINT PAUL  Fiche n° T12 

 

Au milieu du Ier siècle après J.-C., Éphèse est l'une des plus grandes villes du monde méditerranéen, 
rivalisant en importance avec Alexandrie ou Antioche de Syrie. C'est dans cette métropole 
cosmopolite, carrefour commercial et religieux de première importance, que l'apôtre Paul choisit 
d'implanter l'une de ses communautés chrétiennes les plus durables. Comprendre Éphèse — sa 
géographie, son organisation politique, sa vie religieuse et son tissu social — permet de mieux saisir les 
enjeux du ministère paulinien tel que le rapportent les Actes des Apôtres et les épîtres du Nouveau 
Testament. 

1. Une cité au carrefour du monde antique 

Éphèse est située sur la côte occidentale de l'Asie Mineure (actuelle Turquie), à l'embouchure du fleuve 
Caystre, dans une région appelée Ionie. Sa position géographique en fait un port naturel exceptionnel, 
point de convergence entre les routes maritimes venues de la mer Égée et les grandes voies terrestres 
reliant l'intérieur de l'Anatolie à la côte. Cette situation privilégiée explique pourquoi, dès l'époque 
archaïque, la ville s'est développée comme un centre commercial de premier plan. 

Au Ier siècle, Éphèse compte probablement entre 200 000 et 250 000 habitants, ce qui en fait l'une des 
quatre ou cinq plus grandes villes de l'Empire romain, aux côtés de Rome, Alexandrie et Antioche. La 
ville bénéficie d'infrastructures impressionnantes : un port aménagé (bien que déjà sujet à 
l'envasement, problème qui s'aggravera au fil des siècles), un réseau de rues pavées, des thermes, une 
bibliothèque monumentale (celle de Celsus, construite un peu plus tard, au IIe siècle, mais témoignant 
du rayonnement intellectuel durable de la cité), un théâtre pouvant accueillir environ 24 000 
spectateurs, ainsi qu'un vaste marché, l'agora commerciale, cœur battant de l'activité économique. 

Cette prospérité repose sur plusieurs piliers : le commerce maritime, l'artisanat de luxe, mais aussi et 
surtout le tourisme religieux attiré par le sanctuaire d'Artémis, qui fait d'Éphèse un pôle économique 
autant que spirituel. 

2. Capitale administrative de la province d'Asie 

Depuis 129 av. J.-C., la région appartient à la province romaine d'Asie, l'une des provinces les plus 
riches de l'Empire. Bien que Pergame en soit initialement la capitale officielle, Éphèse s'impose 
progressivement comme le véritable centre du pouvoir romain dans la région : c'est là que réside le 
proconsul, gouverneur de la province, et que se tiennent les assemblées et tribunaux les plus 
importants. 

La ville jouit du statut envié de cité libre (civitas libera), ce qui lui confère une autonomie administrative 
considérable : elle conserve ses propres institutions civiques, son conseil (la boulè) et son assemblée 
du peuple (le dèmos), qui se réunit traditionnellement dans le grand théâtre. C'est précisément dans 
ce théâtre que se déroulera, selon le récit des Actes, l'émeute provoquée par la prédication de Paul. 

Le culte impérial est également bien implanté à Éphèse, qui obtient le titre de néocore (« gardienne du 
temple ») de l'empereur, d'abord sous Auguste puis, de manière plus officielle, sous les Flaviens à la fin 
du Ier siècle. La ville affiche ainsi une loyauté ostentatoire envers Rome, tout en conservant son identité 
religieuse propre, profondément ancrée dans le culte d'Artémis. 



2 

 

3. Le sanctuaire d'Artémis : cœur religieux et économique de la cité 

L'identité d'Éphèse est indissociable du culte d'Artémis Éphésienne, divinité locale assimilée à 
l'Artémis grecque mais aux traits très différents : représentée avec de multiples protubérances ovoïdes 
sur le buste (interprétées tantôt comme des seins multiples, tantôt comme des œufs ou des testicules 
de taureaux sacrificiels), elle incarne une puissance de fécondité universelle, protectrice de la ville et 
de ses habitants. 

Le temple d'Artémis (l'Artémision), situé à quelque distance du centre urbain, est considéré dans 
l'Antiquité comme l'une des Sept Merveilles du monde. Reconstruit après un incendie au IVe siècle av. 
J.-C., il s'agit d'un édifice colossal, l'un des plus grands temples grecs jamais construits, orné de cent 
vingt-sept colonnes. Il fonctionne à la fois comme lieu de culte, comme banque (les trésors y sont 
déposés en sécurité sous la protection de la déesse) et comme centre d'asile. 

Ce sanctuaire génère une intense activité économique : pèlerins, offrandes, et surtout un artisanat 
spécialisé dans la fabrication de souvenirs religieux, notamment de petites répliques en argent du 
temple ou de la statue de la déesse. C'est cette économie du sacré qui explique l'épisode rapporté en 
Actes 19 : l'orfèvre Démétrius, craignant que la prédication de Paul contre les idoles ne ruine son 
commerce et ne discrédite le culte d'Artémis, soulève une partie de la population contre l'apôtre. La 
foule, rassemblée dans le théâtre, scande alors pendant près de deux heures : « Grande est l'Artémis 
des Éphésiens ! » — témoignage saisissant de la ferveur populaire entourant ce culte. 

4. Paul à Éphèse : chronologie et modalités du séjour 

Le livre des Actes des Apôtres mentionne Éphèse à deux reprises dans le cadre des voyages de Paul. 

Un premier passage bref a lieu à la fin du deuxième voyage missionnaire (vers 52 apr. J.-C.). Paul, 
accompagné d'Aquilas et Priscille, s'arrête brièvement à Éphèse, discute à la synagogue, mais ne s'y 
attarde pas, promettant de revenir « si Dieu le veut » (Actes 18, 19-21). Aquilas et Priscille restent sur 
place et y rencontrent Apollos, un juif d'Alexandrie, éloquent et versé dans les Écritures, qu'ils 
instruisent plus précisément dans la foi. 

Le séjour principal, lors du troisième voyage missionnaire, dure environ trois ans (vers 53-56 apr. J.-
C.), ce qui en fait le plus long séjour missionnaire de Paul dans une seule ville. Ce séjour se déroule en 
plusieurs étapes : 

• Paul commence, selon son habitude, par prêcher dans la synagogue, où il enseigne pendant 
trois mois « avec assurance, discutant et persuadant au sujet du royaume de Dieu » (Actes 19, 
8). 

• Face à l'endurcissement d'une partie de l'auditoire juif, il se retire avec les disciples et poursuit 
son enseignement quotidien dans l'école d'un certain Tyrannus, probablement une salle de 
conférence louée aux heures creuses (certains manuscrits précisent qu'il enseignait de onze 
heures à seize heures, aux heures de repos habituelles). 

• Le texte des Actes souligne que « cela dura deux ans, de telle sorte que tous ceux qui habitaient 
l'Asie, Juifs et Grecs, entendirent la parole du Seigneur » (Actes 19, 10) : Éphèse fonctionne alors 
comme une véritable base missionnaire rayonnant sur toute la province. 

Les Actes rapportent également des « miracles extraordinaires » accomplis par Paul, ainsi qu'un 
épisode pittoresque impliquant des exorcistes juifs itinérants, les sept fils de Scéva, qui tentent 
d'invoquer le nom de Jésus sans succès — épisode qui provoque une prise de conscience collective et 
un autodafé de livres de magie, dont la valeur est estimée à cinquante mille pièces d'argent, signe de 
l'ampleur du mouvement de conversion. 
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5. Une communauté chrétienne structurée et durable 

Le séjour éphésien de Paul aboutit à la formation d'une Église particulièrement importante, qui restera 
l'une des plus influentes du christianisme naissant. Plusieurs indices en attestent : 

• L'épître aux Éphésiens, attribuée à Paul (bien que son authenticité paulinienne directe soit 
discutée par une partie de la recherche moderne, certains y voyant une lettre circulaire adressée 
à plusieurs communautés d'Asie), développe une théologie élevée de l'Église comme corps du 
Christ. 

• La première épître à Timothée présente Timothée comme responsable de la communauté 
d'Éphèse, chargé d'y maintenir la saine doctrine face aux enseignements divergents. 

• Selon Actes 20, Paul, lors de son retour vers Jérusalem, convoque à Milet les anciens 
(presbyteroi) de l'Église d'Éphèse pour un discours d'adieu particulièrement émouvant, dans 
lequel il les met en garde contre les « loups cruels » qui menaceront le troupeau après son 
départ. 

• Dans l'Apocalypse de Jean (fin du Ier siècle), Éphèse figure comme la première des sept Églises 
d'Asie auxquelles s'adressent les lettres prophétiques du chapitre 2 : elle y est louée pour sa 
persévérance et son rejet des faux apôtres, mais aussi rappelée à l'ordre pour avoir « abandonné 
son premier amour ». 

6. L'émeute des orfèvres : tensions entre foi nouvelle et intérêts établis 

L'épisode le plus dramatique du séjour paulinien reste l'émeute suscitée par Démétrius (Actes 19, 23-
41). Ce conflit illustre de façon exemplaire la manière dont l'annonce chrétienne, en remettant en 
cause le culte des idoles, entre en collision directe avec les intérêts économiques et l'identité civique 
d'une ville tout entière construite autour de son sanctuaire. La foule, rassemblée dans le théâtre, ne 
parvient pas à formuler d'accusation claire, et l'affaire n'est finalement dispersée que par l'intervention 
du secrétaire de la ville, soucieux d'éviter que ce désordre n'attire les foudres des autorités romaines, 
toujours promptes à sanctionner les troubles publics. Cet épisode montre aussi que Paul, à ce stade, 
bénéficie d'un soutien suffisant, y compris parmi certains notables (les « Asiarques », responsables du 
culte impérial, mentionnés comme des amis de Paul en Actes 19, 31), pour éviter le pire. 

7. Réflexion : l'Église d'Éphèse, particularités et symbolique 

Au-delà des faits historiques, l'Église d'Éphèse occupe une place singulière dans l'imaginaire chrétien, 
et mérite qu'on s'arrête sur ce qui la distingue des autres communautés pauliniennes, ainsi que sur la 
charge symbolique qu'elle a portée à travers les textes du Nouveau Testament. 

Une Église née dans la ville de la déesse-mère La première particularité tient au contexte même de 
sa naissance. Éphèse n'est pas une ville quelconque : c'est la cité d'Artémis, déesse de la fécondité 
universelle, « mère » nourricière vénérée dans tout le bassin méditerranéen. Fonder une communauté 
chrétienne au pied même de l'un des sanctuaires les plus puissants du paganisme antique revêt une 
dimension presque programmatique. L'Église naissante s'y affirme littéralement à l'ombre du temple, 
et son existence même constitue un défi silencieux à l'ordre religieux établi — défi qui, on l'a vu, finira 
par éclater au grand jour lors de l'émeute des orfèvres. Il y a là une forme de symbole : la « nouvelle 
naissance » annoncée par l'Évangile s'implante précisément là où triomphait le culte d'une maternité 
divine ancienne, comme si le christianisme venait proposer une autre source de vie et de protection. 

Une Église de la maturité et de la profondeur doctrinale Contrairement à d'autres communautés 
fondées par Paul lors de passages brefs (Thessalonique, Philippes), l'Église d'Éphèse bénéficie d'un 
enracinement exceptionnel : trois années d'enseignement continu, quotidien, dans l'école de 
Tyrannus. Cette durée inhabituelle en fait une Église « mûre », formée en profondeur plutôt que dans 
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l'urgence. C'est sans doute ce qui explique la densité théologique de l'épître qui lui est associée : 
l'épître aux Éphésiens ne traite guère de problèmes disciplinaires concrets, comme c'est le cas pour 
Corinthe ou la Galatie, mais développe une vision cosmique et cohérente du dessein de Dieu, de 
l'Église comme corps du Christ, comme « édifice » bâti sur les apôtres et les prophètes, et comme lieu 
où se réconcilient Juifs et païens en un seul peuple nouveau. Éphèse apparaît ainsi comme le lieu où 
la pensée chrétienne atteint une forme d'achèvement synthétique, presque une somme théologique 
du paulinisme. 

Une Église exposée aux dérives et aux faux enseignements La longévité et l'importance de la 
communauté en font aussi une cible privilégiée pour des enseignements divergents. Le discours 
d'adieu de Paul aux anciens à Milet (Actes 20) est traversé par une inquiétude prophétique : la crainte 
de voir surgir, « du milieu même » des responsables, des « loups cruels » qui dénatureront la foi. Les 
épîtres à Timothée, qui prennent Éphèse pour cadre, confirment cette vigilance nécessaire face aux 
généalogies fabuleuses, aux spéculations vaines et aux enseignements ascétiques déviants. Cette 
tension entre profondeur doctrinale et vulnérabilité aux déviations donne à l'Église d'Éphèse une figure 
presque paradoxale : la plus enseignée des communautés pauliniennes est aussi celle dont on redoute 
le plus l'égarement — signe, peut-être, que la richesse spirituelle expose autant qu'elle protège. 

La lettre de l'Apocalypse : l'amour refroidi C'est cependant le livre de l'Apocalypse qui livre la charge 
symbolique la plus forte. Éphèse y ouvre la liste des sept Églises d'Asie (Ap 2, 1-7), placée en tête non 
par hasard mais probablement en raison de son rôle central et de son rayonnement. Le Christ y loue la 
persévérance de la communauté, son discernement à l'égard des « faux apôtres », sa fermeté face à 
l'erreur — comme un écho direct aux mises en garde de Paul des décennies plus tôt. Mais le reproche 
qui suit est resté célèbre et n'a cessé de nourrir la réflexion spirituelle chrétienne : « J'ai contre toi que 
tu as abandonné ton premier amour » (Ap 2, 4). 

Cette formule condense à elle seule toute la trajectoire symbolique de l'Église éphésienne : une 
communauté qui, à force de vigilance doctrinale et d'orthodoxie défensive, en est venue à perdre la 
fraîcheur et la ferveur initiales de la foi. L'orthodoxie sans charité, la rigueur sans élan intérieur : c'est 
ce risque, incarné par Éphèse, que l'Apocalypse pointe avec une acuité particulière. L'image finale qui 
accompagne cet avertissement — le chandelier qui pourrait être « ôté de sa place » si la communauté 
ne se repent — renforce cette portée symbolique : la lumière que porte l'Église n'est jamais acquise 
une fois pour toutes ; elle dépend d'un amour continuellement renouvelé, et non de la seule solidité 
des structures ou de la justesse des doctrines. 

Ainsi, l'Église d'Éphèse condense en elle une trajectoire exemplaire — et en un sens universelle — de 
toute communauté de foi : la ferveur des commencements, l'approfondissement par l'enseignement, 
la vigilance nécessaire face aux dérives, mais aussi le risque toujours présent que la solidité 
institutionnelle et doctrinale ne finisse par étouffer l'élan spirituel qui l'a fait naître. 

Conclusion 

Éphèse au temps de Paul est donc une ville plurielle : capitale administrative romaine, haut lieu du 
commerce méditerranéen, centre religieux majeur dominé par le culte d'Artémis, et foyer intellectuel 
où se côtoient philosophes, magiciens, marchands et prédicateurs de toutes origines. C'est 
précisément cette densité urbaine et ce carrefour d'influences qui font d'Éphèse un terrain 
particulièrement fertile — et particulièrement disputé — pour l'annonce chrétienne. Le long séjour de 
Paul, la solidité de la communauté qui s'y forme, ainsi que l'écho que lui donnent les épîtres et 
l'Apocalypse, témoignent du rôle central que joue cette Église éphésienne dans le développement du 
christianisme des origines. 


